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Matain. auBonMrh
* ETABLI N 1877,

Dans~~~~~ tità d ex u ient -à.È«yercmJr
tanti et : Bô Marché etour leur:

-Au Nos. 29, et 43-
ee* __e'

'iotu*=fl sen -ai a un'assortiment considérabledeMrbi.
dises Sbéeede CWbix, Aitioe de Panitaisie, * rod6rieN Dea'ý
telles etc., en Gros et en*Détai.

Iinýport& dhectemeitt des. Fabriques et vendus, à la LÀier.
*LMMI&PTE TRÈS LIBERALAX.MHAD E

LiA CAMi'AGlbM." '
.Ie KoxsIW&26 continue toujours son coMmc de ip&cisfté en.

Pleure. Provlrnions et Prodàaiti.de irOue,
MBi jros a", endl:.

%V Une isite est rsetesmn olct

-MAROUAÂN DE-
FiERV, HUILES,. PEINT-URES,, Etc.

Ici meilleuim et les.plus, économiques.
- erionneries de toutessortes à dlès prix--qui d4fient-

Place du Mfarché, porte, voiinie de J?. O.Brodeur

irx Oct.'9t--:x- a.

Tapferisl1 Décorations de.plafmidslBorduresfl-

cme et uain mugn que assotiment de tapisse*ts,
borduu et ci coeatioeis, dessinas là riiabeqet, daplpa'nCUireaix, 4àxluba a. Une 'ai.etre«ptuensewmnt soll.,

CWnr des r=e -Cascades ii MsmdZp St-Hacmk&..
GROS'ET bÉTA11.

les dées dis déléguis. de, la conveaatiou du
&0.' M. B. A., tenue à xi;ntréel an uptxn.

ùenireade la sncùrsle 29, d'bttawa, out.
noMIL le-che«aler Cmun.délégus4u-
nU6 des spéiens..

wcturé au Caud ce te le Contient que,
)X -VÂCO=':.Âes, cias i

Bi . ent'asurément le meilleur.,
I. ~ B A, c cgaa 'oua ust ]or6au-t6,par

-Unfrér. ;e1lzcouf1un ac'ui

.Veuifezbien ckoisir daus rotrt*-'iomutàâ=ë-i.
Cerce, recommndable 'qui se chr~de la veite. du

B. X j et faiie con»te lsa e üOý -ette maison à
N. 101, Trisi-Bllre ais qu'àMis6u
]EDOUB~ELIT

Membre d0COla succusi N. loi.

E5Ons so'Pelus ODurt délai -Ozvxsge<-uit ét à dau

n'g

'g ÇoMmercant de Ctsl" etCharbow

R Sel,é dé Charbnz,

LTous mu.iTi auWkum-Tlsmu

Coton, 1>réaiir, ýCouleujr, goules
~~k grandetpetet, t.

lPar-lesipréàezités, j e noime J'ec4é, de. St-
Hyacnth, ~ù~o~an offi Cie la é-C. M. B. A.
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iiOI Sir.;JOS1PH
Nôousý commençonsL .aujourd'hui, .ainsi que

noôus nous-y somîjies ,enga .gés> la publicâtion -de
quelque-à oe -historiqu*'s-sur notre associatiôn.

oucea, ùious îeproduiràns fidèément, par
séàncegilé délib&Sàtins 'les plus. imbportantes

-de chaque-asýs nblée.
~Nus comme .ncerons dabord pruexoi

tion-aussicomPl*ètC qu'ilnous sera possible, 
bU. que son foidàteur àvait .en vuie, surtout et
avant tout. .Puis,, nous coritinuerôris, aisi que
nousTlavons4klit, la-reproduction de tous;les ac-

~ts ffcils-en exécution dé cebt.poà.
D)e -nbtr -,pàsé, gins. âffetà. chacun des- Sol-

ciéta1res act-éts> jaillira. un. enseignement pour
l'aven ir, C's *pourq-uo.nous prions tous i. os

coxifrèes..oniseryer soigneusetüent ces-quel-
ques-note§,que.mouý compilons t- eux, sans.
a:utre prétenition que- celle de leuir offrir en nié-

-. ditaio 18 -queidn- hromies
74i f~ 9.pteinbrç,ulqe hme

de:bien, sous la 'direction du, ýieult zélé turé
d'aoi, ajourdhuSa ýGrandeur-Mgr L., Z.Mo-

*reau,,e4trLeprircnt de fonder, à &t-Hyacinthe,

Leur pensées étaitcélleci:"'ure a be-
soin d'être aiidé Mî_atérièllèienté en iaintes cir-
constances, notamminent lorsque la maàladie' vient
suspendre ses travaux-et-le contraindre au cMô'-
-nxage'ý-- Il- ép)rôuve-âussi, d'une manière pernia-
,neute,:certairis auttés inconvýnien daslexer-
ciée-et:la ý*.tique -de -'ss dv61rý de 'citoyene
de Paéie.Trtout -et. touàjours, il -abesoîn
d'tre iuisteruit encouragé -pr-lexemnple et par

la-parole, -soutenÙ:u.. Efforçons-;nous- d'en faire
des,.travailleurs honnèêtes et- de bon.s chrétiens-;

'ils.seront, par cela-même, pto1be, rangés écono-ý
* mes, laboriëeuet-la#nis re-ýn'auragueèedéprise
sur eux.

IUn aissài;Le de secoérs, aliimentée par-les.5o-
ciéÏaires, leur vièndià,en ai4de-dans- le cas de
chôage provenantade maladie, d'accidetoud
sénilitE. Advenan t le-d écès d eT l'n d'entr'eux,
une remised'uné eè~ n importance, et -sui-!
vant- quei leýs intiéresséspourront- rle fixer de

*tefps a aûtrC, 5e=a operée au bénéfice de z1àfa-ý
milk prrée -de son- chef."

L'ide £ndamiitle celaSociété naissanite
fut don'c la ýsùivaànte : Edifler et se:souienir ré-

'cprqu -ýment:puis, soutenir danfs la-mesure d'u-*
ne chArité ffiséiïeordieuseé uliais éclairée,-ceux.
des' soô6kre îmêhs a etie cir-
Corisitèà~ -déteiinées d2-vaqv-ýr. à leursocu

Les fondateurs.. comprirent qt!e> la. poursuite,
d'un.ýbut'a'usài complexe exigeait le concours
des.uoits§liiue et-qu'il fa llaits surtout.y
intéresser:Ie'stravail'leurs, le succès de l'oeuvre
exigeant la. coopération immédiate de -ces der-
niers pour les fins à, obtenir d'abord, "et-en
ex&uùtioW' Ides m«yens.à employer pour.attein-
dre .ce-but. Eneffet pour l'administration, et
la .coniduite .matir4elle de l'asso.ciatio .n, il -con.ve-
nait-d'en. confierle. contrôle à ceux-là ;pour- qui:
on créai.t l'associationi. Les ouvriers y fûrent
donc seuls admis. Comnnie.elle avait aussi et

.tout particulièrementen vue un bien sp'rituel -
de premier ordre, il était tout'naturel de :laiDser
la directiion- àu-seulguid'evraimùent autorisé en

VC-est-;insi que Ai2etrnen-t coniduiteconfornéý-
menC-àýces.deux pr'incip es, le -passé nous'a fait

cqèenoussomimes-une associati9npuissant
dont-ýlavenir sera ce que nous conin uerons >de
le faire, guidés :par-ces principes. odami*enà.
taux...

l 'est pas -faitýmentiôndans les rég!stres,d'es-
as-semblées -préliminirees qu'on nous .dit avoir
été tenius pour jeter lesý bàes -d- -l'associtin
*La, -première-est;cellc; eà date dûý-'1r oct<bre

nufactûrier'dè chaussures.
.Le nomi -de la Société était déjà trouvé:.

.Uni où St-Joseph. Auve

Sujetsde médittWoWn poP?. :Çrrsespnnt

Nie-rcv aucune r4ponàe à mon, dcrier aitioîe?
je uppse u . les 1oispn~tase- àontr- àsi

ý près aývoir.-parlé. -Déint. -leur 'Veni.i-e ci

Meé ny a;tujeus des9"pauvres." Crtitjùiut tutoce qui: sei. niufaant rienilsn e nous rendent.heurex quepa~Iurd~pit."(Tlè r E. .10.)
torqoi les pauvres son-il ms ii paralèe.

-avecleàm ntett !'Les u -vous ený!u let-ils autiâi-
que- les- aurs'oS erie-ondp ~,elf-

icié r*ess*e p-our la mort de Sirt J. A. MaODopala'

leu am~ &st.onqioi je.;ui reonisnt 'aux
Offiéià e 'Od d'vi .ità e feudrwie- à

Rinatoiqih-nîr' à l te'une n~ru



VouB.auriez p-ti:passer ce aentimcnt politique sou
nlonci ian-Quae- iôiioùne etls'«pindrc.î

11(LcQ0ârè d&ï'ËForcstiéràl ndépenanltà a d'té fondé
,à Newark'; Nýw Jerýsey,, én 1814 à~ incorpo?4 en 1881ý
à Otta wa, Canada. I (Id. p.122.)

Ycus ee avu er que vous avez eu tort do. men-
tir Ilpour;n m'ccuser do mùonsônge lorsque je disais que
votre Ordre est né aux Etâts-tinis.

"Ip'ond-re à toutes crti 'ques serait '"'ni sa ni-
possible. ',La-coutrov'eràt produit rare ment deb,ôns
rétult-ats. Là plupart des objections -'seraient mortes
à'ileur'ddbui i on avait cula.sàgesse de ne paâ y rd-

ponre.'» Id.p.135.)
-Nous crôyons à cet axiome: De la discussion.nat

-la IUI~ ère.oi
.La!î Cour Suprêmi a été -obligée déjà -dé diminuer.

-dé deux piastres le bénéfice en ràalàdie -pour les 'deux
prei&eai semaines ît d'augmenter là contribution.de'
1U centins p*ar..mois. ' Ornoua ' prétendons Îlue .!ous*

~erz g~emet blgésd'ùgentr osprimespur

»quýes o~dnie esUd arq.' Là znoye*"nc. des pri-.
mei; paydes ýai ces mêmnes riiques est do 81 coéntins3

.par moiB, soit $9.30 par an -(le 501100 pour frais d'ad-
miniàt*ration étant soustrait.) CJe montant placé à.in-

térOt cmposé -de> 4 01100 produira- dans 33 ans (dé-
dùction faite du percetg popr'frais d'administra--
ii) ......... . . . ............ S600.30

Total ýoùr 30,OOUmcbis.1,0000
-Total à paEL9t "3OQ.bO»tl00

Y. a-t-il unhmesérieux qui osera prétendre que-
vous rénlisérez plusque 4 01100 sur votre revenu;-

q~iadun grndepartie reste Siais intérêt ou à jýeu-
prèa,en compte eýoùr4nt:ç dans.vos cours diverses et à,

D'après le z.ai,p à8. "M'bistre- de l'Intérieur en
F'anoe la WO ~>r e sués dn
les S6 téîq :p s iè'é166 'par mille. AuxÉ

Etitar1is ellee ea,:1O et au Cëanad& 10.34.Mais'

~nt~rrqwo1nivnint d6 la ~ééàinactuelle.
Le rapport goùvèiiéiLental faiatý tioù, que- li 'pro

-rincete année;,- (1 à'dadéèSddns-l1à !Côzii
* rpJagai!is retiréess e2I42.jar n4l ,-rênaint

. aou1secla >mOyenne F çiaem crois 'daùs W~

;e0;!I ëUýArî soib !&payà-r- y8 0000

Déficit anuel.... ......... 21(0
que v.ouaLevez ~~'i ales iaetérèts sur.e eaptl

Dieplu* ýïons Ctes soumis, àux pertes comi.ie toutes
auitreà Éoci4téd, aux procà. pusu-oa Oe é: à
elider entiréU vu,àxVaratioii du iùarebé moeé

-taire _t iaux m ille e-à ùîï accidents qui peuvent 4ous ar- 1rivýer.comme à toutes autres.. En un. mot: -voua ve
torit:dë,éténdra 4ue. iorzs offrez psdegranies
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eeque
abus,

;ésent,
l'ave-sù'~edrne'

sible quz h i ~' dès, ouvriers
iýý1Tilàu -d4 éUs T.l'oevre comn-

:oi riut' vi,'ent se.place, un
né, ind1gniý it çàpablé"de se,' faire

'ii tirer- un P. ï iUi&tiiùe, *de,
ddir- cérbu oura-t- faire

leW ii2trY''la 'Socié-
itht"cés d!Érniè!s pourront-ils re-
,;à,it -deviô - t-ils. I'emnpécher fera

m3 conclusions.;
èAd&gb-éfiélces, 'il fabt ÉtÏe rua-
ýe 4dàiz e; il ffiiidr d~Owc Oindre,

,convalescence. gùèl4ùe miiie
eorýsq&ôtidien4u onà_é accorde' èaux
en temýps de chorage, tenterun.

oibrart'et éý tdt' 'temps un pa res-ý
ins garde, -vo'ilà: lé danger!1

eS &jés ik Sëâôürs Mutuel,mais,
Lit-I~g iîiéaeceiin*ti peuvnr-t ,;.s

é'dè lb adtlfrl eJ911. ou
nt..pourra r ~~~'taal

icten4f& 'sUr -l'habîleté,ý

i!4ùffi lcùï vàuicèf' t abè4;
teSt3 bI sonti-''* 4l 2 »"

9ins, c'e usil prospérté tla

LU jmiire condition- d'une bonne organisa.
tion ýpourI c6itrôle effectif des maladies réel.
lIs ce'cýt, 4e placer urn médecir. choisi parý

Tlassociation- dans une position forte et indé-
penddante,à.l'ega;d' et de ses cenfrères et desSo-

Eýîénr4 ýles -médecins, .dans ýl'espèce, ont

à, re fuse'r'-é: - choses. désirées, -sollicitées quelque
fois avec éinistaýnce. La.plupart, je le sais, agis-
sent suiviiat.Ies, inspiatIons de leur ,conscience,-

esass. Pr4occuper des conséquencesqu
peut.y9o.1 pour .eu1x!le.mécontentemenit des-so- -

ciétâires. Mais soiuveit aussi, la connaissance
*iinimlète qiu'ils ont de§ règlc.ments 1lur fait

-attester Y'incapacité.du patient dans une mesure
qui n'est pas cell ui constituant -un- droit aux

Dans le premier cas, iL faut protéger les nié-
decins- contre les mécontents, en les plaçant
da.ns unýe situation telle qu'ils ne pusetsoûf-
fir, dans aucun cas, pour leurs intérats, pour
.leur aveii, dts récriminations injustes et -dés
exigences -now-satisfaites- des -Sociëtaties. Dans --

le dernier Cas, ýpour:le compte de l'aàsocfationil
faut s'assurer que'l'inca.paýcité'telle que. éertifiée
est bien celle en genre et en durée, prévuï par
les di1,ýrèglements...

Comme naous-1'à'o.ns dit on.y pariendra en.
donnaxnt, un.caractère officiel'auxk fonctions d'un.
'M(decli spcaement chargé devérifier-les cer-
tificatà. Des-confénces p&iodiques avec les
administratçursdeéla Société mettront ce nfié-

.decin plus-en. état'de distribuer, suiv ant . les be-
soins réels, les bienfaits promils en, l'initiant

plusintùemet nbut: qu'on s'est -pro p'osé.
Les; 'abuýs,àsot 'xceptioni. L'immense- ma-

jorité des boni-sSoci4tàires, par son. approbati6rî,
soutiendra ce mé6decin dans lI'accoMplissement
de. sondevoir.

La fcAptioniu chiffredes contributions dé-.
pend du degré d aisance c' ;s populatioýns etde
sacrifices "È qu'é.les pe 'uvent faire.

Fixer la contributioù -à -un chifi2re trop élevé
auàt pour effet de I1ii ''' ma .nièýre f-

chue enobedes p e àî?onnes ýà .qui -l Ao

fÈàtbl~ ntrainerait la nécssité d'étailir une i-

ôà es~ic en raison des drcbrnstàiùces. et deLNab,i>
tuatioî des ýpopultions qûe ces* chffres1y
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les établir. eà,sdrte que, 1 'une part-le plus -gr. zid'.
nomùbre-possiblè de persoýnnes profitent -de la
Société et-que, d'autre part, Il puisse Imur être
promis des avantages sérieux.

Leïmeilleur moyen,. croyons-nous, en même,
temps que le plus juste, serait de fixer -la con-
tribution- selon l'âge des Soc 'iétaires ait moment
de, leur entrée. Ceèsystéème' Parait recorùiàn-
dable'.en ce- qu'il a pour conséqu tence d'attirer-
des personnes plus-jeunes dans là Société, en

lerfaisanit un -avJntage-sensible, Le su n
convénient: est de compliquer un peu la comp.
-tabilité et de rendre plus difFkile lecon.trôle'desý
opérations ; ,mais.il doit être surtout apprécié
ppur cette.conàidé,ration que' là où la contribu-
tion! est uniforme, la personne qui -entre à 44
ans, par exemple, ap'rès huit ans de présence
dans l'associati.on, se trouve avoir un droit égal
à celui .du-Sociétaire -qui> -entré ýà 2o ans, a .ura
pay 6- plus de trois'fois. la même somme. Re-
mar ,quonsen-outre que le Sociétaire #e 44 ans
aàpprte,à la Société bien plus de chances de
ýmaladies et àý 'dépenses immédiates que le
jeune.:homme de 20 ans-chances mauvaises'
qui.sont bien loin. de compenser les différences
dans le prix d'admission.

D'après, no1us, l'uniformité de la contribution
a pour conséquence d'écarter les, jeunes gens'
des Sociétés.de Secours Mutuel. Le-calcul que.
n ous :venonis .d'établir est facile et chacun,
l'avant'fait,à son tour, préfère attendre le mo-
rnent 'où,.avec'un sacrifice moindre, il obtiendra
le même résultat. -I est certain que, pour un
homme jeune robuste et que la -maladie n'a. pas'
.,encoire atteéint, les secours -dont il croit,' à tort
assurémeict,-n'avoir -jamais besoin P-nt, pour eux;;
beaicoup moin.s-d'import-ance si on les leur fait'
payer-en compensation -pour leurs'voisins.

L'économiie et la prévoyance doivent, p'our
entre ' dans Ïe moeurs de, nos population>ffri
des avantages sensibles et dans ce but 'il faut.
qî'il "y ait une:différence-au.profit de ceux qui-

iaiqé. 'Le-systèmue suivi d'une contribution
u .niforme zi'a-ps4, ainsi .que nous croDyons- l'avor
démontré,- cette:-cônséqucnèe dé4sirable,

Archei ios pobles de cu.isine chez. 'Li
G., Bédard.

Achetez vos'charrues çliez L. G., B&-

Il entâst dutrav;àýail-,côrh d~iz vertu.. Dans,
rune et dzins autre carrièr, le prmer' a

son rdes -4aip rpeu qu'on ~rmette d
couraàge et de lapersévérance, on sy .fait, Pé-

faciles, agréables» même.
Celui qi>enfant, détestait l'étude, le voici

adolescent, labôrieuxi'. Homne fait, non.sele-
-ment il travaille voloitiers.-;,mais il nn'a..pas; dé

pus grand -j oie, quie'daexrcer ses memnbres. ou

*lfe*èàs, co -aieont -avecamiour.
Du xhiàins, -ZelPèsil'hcurèuýx sort 4ë $uÏeurs.
11h en est s*'a 'i: lu grand nombr peii t

*ètre, qui, -touteleur vie, Id,-estebit le tr4a.r4l Ils
;ont une profession, il lei faut -bien, car il. faut
manger. Mais clétte proôfession, lsl'ont en
horreur ;'ils enacromp issent les deývoirs '''avec
'iépugn a 1 ncéet: c omme .en r 1echignant. 'lis n'as-
pirent qu'à lMge heureux oji prenanit leur te-
traite,,-s pourfont se livrië aux douceurs du

*'ùvient que lesùup Èont laborieuxc et heu-
reuc- autant que le comipor1tent lesý conditions
de lI'humnanité*;---les autres paréssêù. ët misé-

D'où vient cela? Ou plutôt -De -qui cela
vient-il ?

Notre proverbe-lé dit' Besogne 4uiý'pIà t est
à demi faite:.

Donc, les parents, quand, ils choisissent une
profession pour leurs, e nfanits, doivent tou .jours
étudierzJlà vocation d e ceux-ci,. cest-à-dire le
plus dit, ioifls 'd'êptituýdes q'ils onlt Poudr-tel
ou telgenre. _docçç4ation4...
>Ne faites pas-un employé de çet enfaiùttur-

bulent 4i-a besoiù de mouv-f*it et -d'àèiité.
'Neý dirigez pas-vers. 1- . mnde eu uiont ap-
pelés -û servir cifrectemïet-ýdais. le sa'cerdoce
o.0la v ieeL3iese-Diéu, l'Eg1ise et lés pau-
-vres..1 -

Besogne qui plaît est à demi faite .. C'est
e .ncore une -explicattn -de la belleý Parole de
,saint Augustin :Arna' et'fâc qùid -vis, (Aimez et
faites cte quùe vousu;iydrez. )

Si j'aime ina -prôfess .ioià , je: m'y- livr .rai- avec
ardeur, J'en aimerai, noný sèéü7rit les dlou-

..rsmais presque 'les ilgu u teS, épreu4ves.
-Comelorqu'n imeuneperoiieon sup-

:porte, on est presque. tentéýd',airner- jus qu'à ses
défaùts.

Eh bien-I j'aimerai' naturëllenient ia profès-
silorà-sidansli 4e o4 qug -nis.?a=~ts. 4ÙCZi
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fait pour-mioi, ils ont éonistité-mes dispositions
ùat' relies et d'ais une certaine mesure. mies

Termiunons. par. une autre belle parole d'un
Sainlt père:., "Qua-nr on!aime,.,op n'r. pas de
peihe. Ou, ài- on a de la jPeine~, on aime cette

;Peine "

-Quelle que soit inoLtre carrière, puisque main-
tenant nous y Sommes- engagés et qu'il.est trop
tard. pou-r enm change r,, voyons dâns,cettecar-

riré l olât dé 'Dieu :.Aimtons-la comme
tee es elnuspli

Que riotr eoge ainsi azceptéenupaf
rsc,ý>dU se rà:plus qu'àâ dei.faite. ÇarDiu,'

qui alelesl hoxnù'Cà -de bonne. volott, Dieu~
la fera avecç nouùs.

ItIo

Présidencè de:,B.,O..Bélànd, écr.,_ Prés dent,
Présets.: MM. J. L P!duc,, frs. D 1ecelles, L.

Corea, Ljôie 1.Dnane, Jds. Marsa i.
J. A. -Cidotte.

Applîëations pour-,bënéfices de MM. Jos.,Ca-
baa2jnvýIer; Misaêl Lýapte, 7 janvier;

Tiacrède ,Amiot,, 18 -janvier..
Reésq!kAîpayer: ý J. A..Hébert, du. 3 janvier

au x javie,. 3.o; Luis. :sabelle, du 2 jan-
vier 'au.z6 janivier,*3.50ý; ElfeBouiiýier,- du îo

.déccmhbre -au 4janvieýr, $7.ooý; J- CÇ. Rouleau,
du4janvier au li Janvier, .$3.oo ;- joseph

jDaîge cii aIve au-12-janfvier, *2.30.
D â'ânde damsir.e câia requis

pour l'aipiraiît'Napoléôn jas-min, ?3 ans, comn-
mis AtnVjlequel éýt déclaré admis...

Et le Coniit c tajqourn.

Nomus oxe omse desi

Nosavons déjàý parlé de l'admissionde
femmes et desenfants:comm.e Sociétaires. Un
corrcspoiidarit-nous fait remarqe fort juste-

men/cequenous avons'déjà? dit en partie
d'ailleuý%Îque laà contribuùtion.devraý. -Ètre ii
me e't le chiffre de l'ifideminitépule ds
une propoôrtIon, çle lune à'lautre,, éga le à celles
en vuuroiles lôins

gnaqt' un bsalàfr- -que 1'ét,4 d maié ne-

!Oi i -tavoir 4?oit ý 'rni é J

plus ,élevýée, leur contribution s'élevant dlans une
proportion correèsppndànte.

.Enfin,; il serait un e autre. mani4re d'admettre
et- les femrnxes e t les enfants-wlaqutelle nous pour-

liôons.appcler l'aÉgrégatio n-dontiant dr oit sur-ý
tout aù.ix;ssir.5 du ',mé 'decin et aux funiraiiles.

Dansi-ce'd ernièrs cas la contribution, aulîeu.
d'être mensuelle, serait exigible annuellement
et.éonsitueratent les honoraires du rnédtýciîî.

-LUition- St-J oseph de- St-Hlyacinthe peut
conseiller, .par. ,expcrienice,. l'adoption d'uni rè-
gleüieui4ûipermettè d'anticiper le -paiement
des.otiiat.tons.:

GQrâce, à cette faculté, le. Sociétaire -,peut pro.;
fiter d'un momiènt,:fay:jrable pour .acquitter à ýlà
fois lawêontributioi de plusieufq nois.à, -%enir et
s'assurer que,, pçur cette- ériode:à muroinsi-quiel-.
lesquesoient les.circonstances 'difficiles -où il se
trýluvétuj il-restera en- pôssess ion- de ses droits-
de . ,Sociétaire.

Cette- faculté d'antic.i per les, paiements. doit-
être doný-ée plvmine e.:enti.ère>et- de façoni à ,ce
que le. surpl9s. de la contribution, aensuellf.--

puse'r'vir 'au paiement des. cotisations, évecn-

D epuis l'adoption de ce système.,parP'tnion.i
St-ýJosePh. le montant de arrérages: a dminué
deb beaucDup,,à tel'point, qu'iL estdevenu presque-

fL'ECLISE CATHOL1OUE. POSSEDE LE SICNE-
DE L'LPNIVERSALITE

.Mais revenon.s à. 'évéiîernent, désignéý par.les
prot:.ëtants commie;formant rorigiie -de notre
Eglis, -etdemandons-leur en quelle année.l'An;

i tcliistes.moitésu letr8e.Malheureuse-
ment unýàccçrd.bièn-pa.rfait .n'ékiste- plas , à .- et

égard-,parm:i, leur c ronologi . tés., Les antitri-
nirsn.ou~s disent que dl est l'an, 200ý -selo.

~Napei, ~es 31 ;selo' i MélanchÉton, Cl 1420;
lselox,'do Sèzie, en. 4.46;, Fleming nous asure'

que .e ,n'es.t qu'en-.6o,-Newtor .en',727, Bullin--!
ger en'y6,> .ufl ius, en 1073, Musculus en .1 'ô
Fox: eli, 1300. On voit-cqueces. messieurs, nous,-

.lasset ue a~ezample;margempour, f.ixcr nos-
,inccititudts. La.;différènce -West que de - onze,,-
cents ans. Quii nereçopnniklià rpttin

.surune ... l~giatsu 4 !itir d u
zaiin a~'ls deux, vieillards ?,-Liny.v



que deux dépositizn3 contradictoires, et le peu. Inopressiofl du mal
pie juif acquitta l'accusée ; un pýýupIe. chrétien-
ne deiralt.II. pas porter un jugement semublable, Il y a un devolé de è11liité sriuelle qui

où il trouve dix dépositions, dont il n'y en a oblige en conscience le patron, dans la mesure
pas deux de Èemblables ? Cependant les protes- que permet la sagesse, à proscrire, empécher et

tants ont avoué eux-mnênmes qu'il n'est pac po- réptimer Ir mil, lors même queil ne- nulrait,'qu'à.
sibltb de d-signer le teriips et le lieu de la riis suri auteur. Nul n'a le dr'oit et ne, doit être

sance 'de l'Egtise catholique, c-.tte naIssance' laissë ibre de mal faire, pas plus que de se sui-..
ayaht-éu lieu en erecrei et-eràd4etkppleit4 îîvraie' cider.
n'ayant été'reriarquée que lorsque les hommes mais le devoir de la répression est beaucoup

se réveillèrent de leur sommeil, à -r4poque de la Plus grave et plus impérieux quand. le mal re-ý
ïéf arme. A cela nous réourn u e éé v t u.n caractère de scandale,_, et peut~ devenir

sies ne se formèrent norn plliis que graduelle- une occasion pr<ochainie de ruine spirituelle pout

ment, et quoiqu'elles n'attaquassent en général les autres ouvriers.
qu'un seul dogme, elles n'en furent pas moins Le p.atrôti est ob!igé de proscrire le blasphè-
promptement reconnues c omment sera.it3ll me et I'irîýiété1 cd, il ts-t de droit élénçntai,-e

don'cpbôsiibleé que 1ôti »ne ren drquaf 'ps la natc,.1  iu tf i l qu~e le 'c1altd'd ài~ 'etl réligion, qui eisêi'gne_

sancé'd'uüý sffle ýU1 ý'i1 iàSt en* éro .- & les pro.' à l'homme ses devoirs, doivent être poéé
testiits irîtrodùisit iiné fWue' de ýlogiýes1. de contre les insultes et les outrages, et que l'on ne

lois et d'usages nouveaux, eni opoosition directe dot pas permettre ai jruirrlèis . de chercher à
avé'EgliseA*'oli[4ue ? & iëe es-érne afois et les 2rat*ques .pieuses e ur

rakazt écoulés avant qu'un seul évéque remar- camarades. ...

quât-que l'Eglisé aipostolique avait d1isparu, et C*est un devoir rigourewix pour le patron d'in-

que cx qui Prétendaient la fôrner -i''ývaeýn' terdire'd'i-is sonA usine les n",auvài livres igt. les.
rien-'de&cmminaVéc elle, q1U'un nomt. in digne- mauvais jouriuaux, du- :ýuient qu'ý*l qQ a la pos-,
ment usurpé ? Cela n'est paý 'croyable. Il' au- I sibiliéé. Il ne doit jamais .permettre de,*Iesy
rair falu pour que cela arrivât que tous lés évé- 'vendre etde les'y distribuer.
ques' et tous les' p!êtres, tous 1les laïqtiè- pie'ux Alors mêrm qu'ils ne ttyoublent pas Yordie, il

et zélés, tô'ùs les savants fussent frappés'd'aveu- ne peul tolérer ed aucune façon leis diîscours
glmnt ; -il aurait fallu que OJ-ieu lui-même dor- contre là Morale, la religion ou l'auto$it. es

nt,tt qùe le' RiSderapteur eûat oublié sa pro- une obligation pour lui de proscrire' les- 1dcçti-.
messe: . je serai toujours avec vous ju£qu'à«l, 1 'lé n. ies et r«îôlutionüairei, i :ier-
conÉciàfmàtiôn dès ' zi1  . Tèl .les sontý tes a'b- tiôns Iicénciýuses, les pa:oles obscènes, -la, mo-*
surdités klu'il faut admett;e quand onx cherche à querie irréligieuse, en un mot tout ce qui, d;.nS

prou-ve ift'il ftit un temps où Il n'avait point les paroles, peut blesser les*droits de l)ieu,. vi-
d'Eglise catholique. cier l'esprit et c6r&on]pf lI coeui dkèý; é6ùvi1rs.,

LVexpérîèâCldëfii'iite< fousà Isjrs- que; si

La position de I'Eglise catholique, quand à les mesures de ýVijilance. 'les, plus, nigoureu.çs
l'université sous le 'rapport' des* personnes est 'uffisext"uýs« c cbPiseet u4vo
bien différente. Elle anMi e verbalementla impose pit l'a conscie'nc7, elles ne sont pal..ou
parole qutlîe'a'rteçueet ni'ïkxigè point iis hod- jours efficaces. Le mal germe de lui-même de-
mes-qWv.ls la ýdéeoIivrent'euiii*lms, à 'l'aidéile ;puis le péché originel ; il s'associe naturelle-
pénibles rechferdies dont il*n'ya'q?ùepeit ment, et les p?$uions ~foeft b!C.n vite une so-
partier-du' genre huffii qi i'aal. ciété ce)oyéra .ive dans l'usine qui ý'atelkxr.., »ù

n'est!donc 'pas nécessaire d'étudier ]avg&iexf il.suit que,, ýoi u Iu . avec, ,succàs" co'ntre les
plusieure'tciences difféi tiepàr' '-- ~ :~ dtngers de l'atelier, les meilleurs moyens sont

posesso'nde'a 'é t 1"~da'i§>î~Ei éthôi' nsuffisants - ris'ýociatànýelkieuse
qu, 'ome é'Yei?êie ýauwsi êcons-~ - FRZOTECT1ON DU EiEN ý'

quent.dans sa ctovyahcÈ4be le j;rofîaséei I 'U! 1- le patron est tenu, par là charité, de tra-
niversit.' Cettè -teligibnl'e-t ta*tè ýUr ***-siès' 'vailler à- corriger- lés vices 'de ses cu* nir,' e
rangs,'Pour ttôus. le k g, -èofe tois sles' 'p'éu- râmenerà la foi et aux >'diqeié x~lg~ il

pIe, .vonprs eub ~duf làiaïgqè'esls!la 'ti à' leur égard idé -di v'oirs ýûn9.io<ue à,
Bible-mn'a pasencoôre ét6tr;àdt ~~J o~ éu

de le ft~i~''«iWetali~6i~ >-~'del'autorité que Dieu .Il a donnéësur,
le ~'~ ~' 'n "Y *fd ~ ' t P~' :~,-~ p
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Le patron dolt faire respecter danis ses ate- sions mêmes. Il est clair que le couvreur nieliers, et. llf,droit d!imposer 1,set, employ4s et à -peut monter sur les toits en temps de pluie, et-ses ouvrierS, 1.'obgervat1oîx.dçs. commandetments que le maçon ne . peut détrei'per son mortierde Dieu et de l'Eglise. Il peut aussi, s'il lejuge pendant la gelée. Ordinairement, dans ces sor-a propos, établir des.-prière&c£ommunes avant et tes de professions, le prix de la journée est éta-après le travail, ou telles pratiques religieuses bli de telle manière qu'il suffit et- à laR rétribu-qu'il croit utiles eu bien des,4mes.ý- tion du travail et au dédommagement du chô-L'obig&trioW de' faire observer les commande- mnage. Que diroýns-nous donc de l'ouvrier im-ments de, Dieu et de l'Eglise.,relèýve de la qua- prudent qui dévore en entier le salaire des se-lité du père. Le patron; -doit la -remplir avec mairnes d'été, sans songer que les st-mainesd'hi-sagesse et prudence, chercher les circonstances ver seront improductives ?les plus favorables,'les atf;endre s'il -le faut, sans i> n'est pas vous, qui seriez capable d'une.oublier jamais qu cii cas d'insuccès le devoir telle aberration. Ce n'est aucun de ceux quipresse toujougrs et quie le temps, n'en diminue auront profité de la lecture des a*onseils qué jepas la gr"iit4 ,.,* vous adresse. Mais jecdésirerais nlus. Je vou14 r4pressioii, du mal assurée, les moyens les drais que tout ouvrier que la nature Même dleplus*eflcaces pour fair .observer--les cominan- sa profession condamne à un repos forcé dedements 4teJflcg et de P'Eglise-sont de propa- quelques mois ou de quelques semaines, cher-ger les couturne~ du bien, ecest-à-dire toutes les chât dans l'exercice d'une industrie supplémen-piatiques qui peuvent aider l'ouvrier -dans l'ac- taire un emploi utile de son loisir. je saisconiplissement de-ses devoirs. envers-' Dieu, en- bien qu'exceller dans deux i.. tièérÈ est rare,pourvers sa fani!lp 'et ýoii prochain, et enfin envers ne pas dire presque impossiblè ; mais, sans pri.luî-mê ~* 'tendre à exceller dans ce métier secondaire, onff.aPius,,mgportante, parmil les coutumes qui peut arriver à le bien savoir. Savoir un me-conduisent: l'Ouvrier, ,à. remPlir,, ss devoirs en- tier, ce n'est pas seulesue, .t connaître les procé-.vers rie,- ela s'wiiain.d iaceet dés à l'aide desquels il s'exerce, c'est avoir ac-des -fêtes de commandement, par-le chômage du quis un isage prompt et facile des outils qu'iltravail- servile, 'l'assistanice ýt la sainte messe et emploie. C'est ce dont on peut toujours se;,utres ceuvres ,c.e piéXe. Viennenit ensuite :rendre capable.l'ins&%iûction,,rýlig:euse, la fréquentation %des sa- Dans cette industrie secondaire on gagneracreens~;a rièe n .omun,. etc.. -,beaucoup moins que dans l'incnustrie principyaleTnut~iùe,1 1Pi44es qui. favorisernt l'accom- à laquelle on s'est voué;- mais enfin on gagne'-plissement des- 4d.yirs..rcligieux :la, prévoyan- r ulu hse eq~ 's a on ice, la tempéranices,leý travail 1chrétien, amenent r ulu
peu à peu. louvrer.û remplir ses devbirs envers portant. on conservera l'habitude de l'occupa-
lui-même. .. .. -' . tion, on évitera les dangers auxquels l'inaction

La coutume s'établit par l'usage ou la tradi- expose.
tion, Or, l'iýol tenit, rýéndrt-it toute -tradition Quel sera cd métier ? va-t-o)n me dire. Le
impossible ; il fatd>c ortbi des cou- trouver n'est pas aiý6, miais n'est pas non plus
turnes et surtogt fp1ogr, ljý mainteniri créer des impossible. Qui le cherchenta sérieusement ne
associations. ai'le, scation--. sont nécessai- le cherchera pai eni vain. Yailleurq, ne vautil
res pour défendre l'ouvrier contre -le- mal, elles pas-mieux employer son temps, ne fût-ce. qu'à
sont d'ôrdinaire plus .néctzsaires encore pour l'a- raboter des planclies,.q.e de rester compléte-.
meIer au bien et l!y (aire persévérer. ment inactif?

ChOm~e~p4'~iqg .UN
TOŽR ST-JOSFIP1 DL' IDRUM~MONn.VI4LE

?Un des iincidents les -plus fréquents et ies plus
inalheutzux de.la->vierde l'utej 'sq*chô- Ela: financîtr de la Secié

Il adas ertins roesion u cômgeBalance de l'aunéo 1890....... ..... ....Ilyadn etiè proeocttcs un l'siiiéa., *......pfx&odique qui ne dàaehîd pointý'de la volonté ' ''

hOMMns etqq ~ rfs ~ *
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Dbawés ....... ........ 87.351
Déposé en Ban que... ....... 646.37
En mains. ............... 10.95

$954.67
Valoir de la Société

D4pot à la Banque Jaqe-Cae ...... S 646.37
Bannière, Insignes Livres, &c...... ...... 290.00
.Arrérages dus.pzr ies mecmbre...... ...... 100.68
Argent en mains................. ......... 10.95

S! 048.00
La Société compte 37 membres honoraires et 270

membres actifs, 23 membres ont <t4 rayés des livres.
La Société a secouru 17 membres ponr 85 semaines de
maladie à $3.00 par semaine 8255.00.

Il n'y a pas eu de dtScôs durant l'année. Elle a te-
,au 13 assenmblées générales et 14 assemblées de ce-
mité.

A l'occasion du 42ième anniversaire de M.
G. Desiandes, Président de l'Union St-joseph
à Acton-Vale, les membres de cette Société et
ses autre:% anis eni ont profité p'iur lui présen-
ter une magnifique boite à barbe, une étagère
et un rniroir-ce dernier objet au nom de M. le
major Milton 11cDonald-en reconnaissance
des services qu'il a rendu à la dite Société et
aussi pour son affabilité bien connue. M. G.
Desiandes, bien que prîs à l'improviste a su ré-
pondre des paroles appropriées et donner une
réception des plus cordiales.

Etaient présents, M.. et Mme Corbeille, M. t
Mme Vadenais, M. et Mme Cordeau, M. et
Mme -Chagnon, M. et Mme Bergeron, M. et
Mme Gosselin, M. et Mme Laliberté, M. et
Mme Marquis, M. et Mmne Cazeau, M. et Mme
Normand, M. et Mme Bélanger, M. Louis Des-
landes, Victor Lapointe et plusieurs autres.
M. C. A. Vadenaib. Louis Marquis, F. Normand,1
Jos. Gosselin, S. Cordeau, ont été remarqués
pour leurs chansons, histoires, et autres jeux
amusants.

Nous avons cu le plaisir, d'entendre M. A.
Bergeron, ct Mi. MN-arquis, violonistcs. La soirée
s'est terminée par un discours de M. Victor La-
pointe qui -& fait l'éloge de M4. George Destan-
des, corn r président ; citant le dévouement,
l'énergie et le courage qu'il a déployé,, afin d'as-
surer le maintien de la succursale ; M. Charles
Laliberté, 4 parlé dams le même sens, et il a
terminé eni remerciant Mad. Deslandes pour la,
générosité qu'elle a eu de nous rend-m la soirée
des plusý agréables; en 1i ous nous some

séparés enchantés de, notre succèset avec le désir
de nous rencontrer de nouveau bientôt

LA FOURÎXIE MALADE

En emportant
Dans ses greniers un fardeau trop pesant

Une fourmi s'était cassée la patte.
Aussitôt elle fit venir

Du voisinage l'Hippc'firate:
Il répondit de la giUrir.

-Ah ! ben docteurvous me rendes la vie,
Dit la malade avec un gros soupir ;

Mais que me coûteont vos bous soinâ, je vous prie?
-Presque rien :

Il sera temps, quand vous serez guérie...
-ilais en-ore, combien ?

J'aime que toujours en affaires
Le prix d'avance soit réglé..

--Soit: vous paîrez pour honoraires
Cinq grainside blé.-Cinq~ grains de blé?

IV, ons plaisantez, je crois, à moins que je sommeille.
Ignorez-vous combien, pour avoir rassemblé

Une somme pareille,
Il m'a, falun de temps, de travaux eit d'efforts ?.

-Bah ! vous êtes riche à trésors.
-Moi riche ! On a menti...D'aille-.s il n'et -remède

Qui ne me fasse horrpur. Adieu, docte-ur, adieu.
je sens que je vais mieux, grand merci de votre aide.

Je me guérirai bien sans vous, s'il plaît à Dieu.-
A quelques jours de là, lr. douleur fut si -ive

Qu'il fallut rappeler le docteur : il arrive.
Mais" ' nal a fait des progrès.

Une opération diffiile et crÙelle
Est. urgente à présent.Voilà bien d'autres frais I

Notre avare, à cette nouvelie,
But pour si bourse si grad pour

Qu'elle en oublia sa douleur
Et renvoya l'opérteur.

Voilà qu'au bout d'ue semaine
le mal redouble. La gangrène
S'y met et s'y répand so'idain .

C'est l'agonie et ses détresses.

L'avar luie prometenivai n
Moitié de toutes ses richesses-

-I1 est trop tard dit le savant.;
Vous ne verrez point l'autre aurore.

De faire votre testament
Juste le temps vous reste encore.-

La fourmi ne l'eut même pas-
Rien ne recule le trépas,

Il faut partir quand l'heur. sonne.
Elle n'avait aimé personne,
Personne ne la regrettera,
Et la Cigale eni héritera.
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Les Empoisonneurs
XI

LE SOUTERRAIN

Cela fait, le comte ramassa la bêche, et alla
creuser un nouveau trou, dans l'un des angles
formés par la muraille. Lorsqu'il eut terminé, il
revint au pilier de pierre, détacha les chaines
rouillées qui avaient retenu le cadavreet les dé-
posa, dans la tranchée qu'il avait faite Il s'aper-
çut to.ut à coup qu'une longue mèche de che-
veau,était estée suspendue à son habit. Il l'en-
leva avec horreur, et la mit avec les chaînes. Il
recouvrit le tout de terre qu'il piétina soigneu-
sement ; ensuite, il nivela le so, comme il avait
fait pour la fosse qui renfermait le cadavre.

Le comte de Garderel, une fois cet affreux
travail accompli; parut respirer plus à l'aise ;
ses membres cessèrent de trembler ; il parcourut
le souterrain d'un oeil inve:,tigateur, promenant
de tous côtés la lumièreet se convainquit qu'il
ne contenait plus rien de suspect.

Alors seulement il sortit, et referma la paroi:
En quelques minutes . if eut regagné son rabi-
net'

Malgré les assurances de Mme de Garderel,
l'entrée de son valet dz chambre à la cave, tan-
dis qu'il y gisait sans connaissance, aux bras de
sa femme et de sa fille éplorées, l'inquiétait. Il
n'eut pas de repos qu'il n'eût interrogé son ser-
viteur. L'ayant appelé dans la soirée, il amena
adroitementila conversatic i surson évanouisse-
ment du matin, et sur l'accident de la cave.

-Je n'ai pas été heureux, Baptiste, lui dit-il,
dans l'examen que j'ai voulu faire de la manière
dont ma cave est tenue par mes gens.

-En effet, monsieur, vous avez même été
très-malheureux.

* -Tu m'as vu lorsqueje me suis trouvé mal !
--Non, ce n'est pas en ce moment là que j'ai

aperçu monsieur. J'ai vu madame -t mademoi-
selle qui se tenaient comme en observation aux
alentours de la cave, et cela m'avait paru singu-
lier. Je les regardais de loin, quand, tout d'un
coup, je les vis se précipiter vers la porte et en-
trer rapidement dans la cave. Au bout de
quelques minutes, elles r'appelèrent à leur
aide.

-- Voilà tout? il ne s'est point passé autre

-Et que voulez-vous, monsieur, qu'il se soit
passé ? Nous vpus avons relevé et transporté
dans votrp cabinet.

-Ainsi, tu n'as rien remarqué d'extraordi-
naire dans la cave ?

-Non vraiment ; et je mentirais à monsieur
si je parlais différemment. C'est-à-dire, cepen-
dant, dit le valet en levant l'index comme
quelqu'un qui recueille un souvenir fugitif......

-C'est-à-dire ? répéta le comte, avec une
anxiété visible.

-C'est-à-dire, monsieur, que j'allais dire une
bêtise.

-Bêtise ou non, parle toujours. Dis-moi
tout ; je tiens à savoir ce qui a eu lieu pendant
que j'étais sans connaissance.

-- Eh bien ! monsieur, je ne sais si j'ai rêvé,
ou si j'ai vu double ; mais il m'a semblé un ins-
tant que la cave était plus grande que d'habi-
tude.

Ces paroles naïves firent tressaillir le comte
de Garderel.

-Tu auras mal vu, dit-il ; comment la cave
aurait-elle pu s'agrandir subitement ?

-C'est ce que je me suis dit, monsieur ; mais
que voulez-vous > ça m'est resté comme ça dans
la boule ; c'est pas ma faute. Et puis... mais
c'est toujours des bêtises que je dis à monsieur,
et monsieur finirait par se fâcher.

-Parle, te dis-je, insista le comte d'une voix
brève.

-Monsieur ne se fâchera pas ?
-Non, parle vite.
-Eh bien ! foi de Baptiste, monsieur me

croira s'il le veut ; mais,en jetant un coup d'œil
vers le fond de. la cave, j'ai cru voir danser une
marionnette, habillée de blanc, et faisant force
grimaces.

M. de Garderel comprit que le valet de cham-
bre ne s'était pas fait faute d'in;pecter les lieux,
et qu'il avait examiné plus attentivement qu'il
ne voulait bien le dire. Le serviteur avoua en-
suite que Mme de Garderel ayant fait un mou-
vement, en se rapprochant du fond de la cave,
tout avait disparu avec un léger bruit. Bap-
tiste voulait parler de la fermeture de la paroi
que la comtesse avait provoquée sans s'en dou-
ter, en tournant par inadvertance le mécai is-.
me. Ler craintes de M de Garderel se réali-
saient : il était presque à la mcrci de ses servi-
teurs. Sa figure décomposée, ses lèvres blê-
mes, le tremblement convulsif qui agitait son
corps, laissaient facilement deviner qu'il était
en proie à une sombre frayeur. Toutefois, il

dit u doxnestique



-Tu as vu double, Baptiste. Au moins ne 'de Fellcie, qui.pOt.lacdell ct deett* -n
va pas raconter ces balivernes. D'abord on se garde contre'la nou;qeile-*mijn" &it conçiu ',À
ioqueralt de itoi ; ensuite, on dirait dêns le pour le comte de Garderel. Le'vicomte fasciné,

,pa)., que je n'ai à mon service que des niais. comme tous lesq hom~mes crédules, par le lan-
Baptiste salua humblement et sortit. gage élégant les belles manières et les maiti-
Le comte était a tcablé. Depuis quelque mes qu'aimait à formuler Paul de Garderel, ne

temps le malheur s'achardait sur lui. Il se di- voyait en lui qu'un parfait honnête homme, et
sait qu'il venait d'entrer dans une m~auvaise qui plus est, un millionnaire.
veine. Pourtant il parvint à se rassurer, et s'cf- Aussi, quand'le comte se présenta pour obte-
força de se persuader que le valet n'en avait pas nir la main de Félicie, M, de Gilbard ne ý au;.
vu plas long qu'il ne le disait. D'ailleurs, le cusie difficulté, et renvoya le prétendant à la,
squelette avait disparu. Les paroles impruder- jeune fille, qui consentit volontiers. Cependanit
tes qui pourraient être prononcées,ne pouvaient une chose ,avait, un i2stant, inquiété Félicie-;-
plus être redoutables même dans le cas d'une e'ai ignorait quels étaient les sen1timents rêli-
-enquête. gieuxd.u comte .de Garderel,; 'elle êùt- vôûlu,

avant de s'engager, savoir à quoi e.eiiten*<-sùe
XII ce point. Le jeune homme, qui s-nairF élitie

pieuse, avait habilement dissimûlé.-son impiété!-
ÉCLAIRCISSEMENTS et son hostilité à la religion :1 il*avait si bien

joué.sonrôle que sa future épouse pbuvait tout'
Pour expliquer la scène lugubre du chapitre cr< ire de lui, même qu'il était un excellent chré-

précédent il est nécessp ire que nous remontions tien. Le miarage 'fut fixé à un mois.
à une époque assez éloignée, celle de l'arrivée La vcil lc, Félicie demanda au- comte -d'un air
en France de Paul de Garderel. La première 1timide s'il- était disposé à s'approcher de§ ecr-
année de son séjour à Pai is, le comte vécut fort iments.et à.-se préparer, 'cC-,mm0 tout ebrétièn -

retiré dans son hôtel de la rue du Bac ; il ne le doit le-faire, -à l'une des actic;ns lesý pl1sý impor-
quittait que rarement ; encore y laissait-il tou- tantes de la vie.
jours iMýarberie. L'année- suivante il commença -jai lait, mademoiselle, répondit-il, ce que
à se répandre dans la haute société, où sa répu- la religion prescrit ; j'ai pris l'avancé sur «vous;
tation de richesse, justifiée par le train qu'il me- -Combien je regrette, monsieur, Ùe~ ne l'a-
naît le fit bientôt remarquer. A ila fleur de voir pas su, je vous, aurais accompagné, ceat

*l'âige, d'une tenue irréprochable quoiqu'un peu été pour moi un bonheur inexprimable. Mais,
raide, avec des traits réguliers, dont la dureté poursuivit-elle, je.v'as aujourd'hui à la messe-
nattreile était facilemnent adoucie par le plus avec mon père.; voulez-vous nous suivre ?
gracieux eourire, M. de Garderel pouvait passer Paul de Gardt-rel accepta* ne pouvant tuèiLe
pour un bel homme. On le regardait comme agir autrement ; il se- rendit à l'éâlise avec.le vi-
rangé, également éloigné d'une folle prodigalité comte de Gilbard et sa fille. Là, il -crut-dévôie
et d'une mesquine parcimonie. En un mot il feindre la prière, la-pi*étémiêmé,ý tout éfi eindi-
paraissait tenir le juste milieu en toutes choses., gniant intérieurementd'être,ôbliké*de descendre
Le hasard l'ayant mnis en rapport a-ec le baron à ces subterfuges..
Raoul de Gilbard, jeune homme de son âge, il: Le lendemain: eurent lieu l'acte- civil et le
ne tarda pas à se lier étroitement avec cet ami mariage religieux. Le jour suivant,-M. de Gar--
dont les goûits et les moeurs lui étaient sympa- derel cocnduisit sa Jeune épouse dans la iiche
th',ques. Il fut présenté au vicomte, père du demeure qu'il occupait re du Bac *; il l'y ms.
baron, qui l'accueillit à merveille et l'invita à re- talla et lui déclara qu'elle était désormas 'la
venir. Le comte profita de la permission. etfit maîtresse de la-maison..- La jeune -ýcÎriitése,

aconissance de Féicie, la soeur de Raout de avait amené avec elle plusieurs de se femn*cs
Glbardi. Paul de Garderel fut épris, et résolut de service et un vieux serviteur attaché à-sa fa-
de denma nderd1 main deFélicie. Quelquesýa- mille depuis plus de quaanzte-x.M.dGi.
raies de Raoul lui firent espérer que ses voeux derel éprouva-quelque contrariété de la venue
ne seraient pas repoussés; Bref; il se décida. de ces domestiques ;Î], -objecta que lé- servité

Le vicomte de Gilbard était veuf; il aimait sa de sa:maison:était co)mplet, et -quej par -èonii&-
fille sans aucun doute.;'mais il était peu propre. quent les nouveaux venus étaient inutiles Fé-
à préserý,er la jeunesse de cettc enfant de, fatals licie-insist avec tant de grà.ce, elle tCr~itfà~
cutidàemdcnts ; Il n exitat donc per nfcr .s jennes que son mari céda,



Les :prptniers temps de cette union parurent
asser.hegreux. M. de Garderel et sa femme se
quittaient,peu. Cependint un nuagede tris-
tesse vailait parfois le visage jusque-là si joyeux
de Félicie ; 'une langueur secrète se trahissait
dans son regard ; son front était devenu sou-
cieux, sa bouche souriait moins. Ce qu'il y a
de certain, c'est qu'elle avait subi une déception
assezi amère. Elle s'était aperçue, presque au
lendemain de son mariage, que son mari l'avait
trompée sur ses sentiments religieux. Mainte-
nant elle savait que, non-seulement il était in-
différent comme beaucoup d'hommes de son
âge, mais .qu'il était hostile à toute idée reli-
gieuse. Félicic, sincèrement chrétienne,éclairée
sur ses devoirs, instruite et convaincue des vé-
rités de la foi, s'affligea profondément des mz-
vaises dispositions du comte. Dans les premiers-
temps, elle essaya de combattre ses préjugés, de
faire briller à ses yeux.aveuglés la pure lumière
du christianisme ; elle ne gagna rien qu'un éloi-
gnement plus prononcé. Un jour, elle l'aborda
de l'air le plus aimable ; il l'accuillit en souriant
Encouragée par ce début, Félicie s'approcha et
lui dit :

-Mon ami, :e viens t'importuner encore;
mais tu es si bon, que tu m'accorderas ce que
j'ai à te demander ; tu me ferais trop de peine
en me refusant,

Le comte, sans défiance, ne soupçonnait pas
où sa femme voulait en venir.

-Tu sais bien, chère amie, répondit-il, que
je ne puis rien te refuser ; je suis obligé d'en
passer par toutes tes volontés.

-Cela est vrai, j'en conviens, reprit Félicie,
dont le visagé s'illumina d'une Joie profonde.
C'est pourquoi, j'en suis sûre, aujourd'hui en-
core, tu feras ce que je te den;andcrai.

-Certainement, si cela est possible.
-Ah ! rien n'est plus facile.
-Eh bien ! voyons, de quoi s'agit-il?
-je voudrais deux choses, lui, cependant,

n'en font qu'une à mies yeu.
-Voilà que cela se complique, dit le comte,

avec un éclat de rire. étrange. Mais parle, en-
fant, explique.ceique tu désires.

-Voici -ma :rcquête : je souhaiterais, mon
ami, que tu t'abstin'sses de parler mal de la reli-
gion en ma présence, et même en toutes cir-
constances : ensuitt que tu consentisses à étu-
dier ces questions si importantes pour tout hom-
me sensé.

Félicie avait formulé ces demandes, les yeux
baissés, et avec quelque embarras. Quand elle-
les releva sur son mari,-iLne riait plus, fon vi-,

sage était devenu farouche ; son regard expri-
rmait l'irritation ; ses lèvres plissées annonçaient
combien les demandes de la jeune femme lui
avaient déplu.

-Félicie, dit-il d'une voix rauque, je croyais
t'avoir fait comprendre déjà qu'il fallait éviter
ces sortes d'exhortations, et que toute instance
sur ce sujet ne pouvait que m'être désagréable.
Si tu veux que la paix règne entre nous, il est
nécessaire que tu te résignes à ne jamais me
parler su- ce ton, à propos de religion. Mes mo-
tifs, les voici : la religion, je la déteste de toute
mon âme ; ceux qui la pratiquent me sont
odieux. Je t'excepte, cependant Mon coeur,
l'amour que 1-u m'as inspiré, m'ont séduit ; mais
prends garde de me prouver que ma haine doit
ê,tre absolue et sans exception.

En achevant ces paroles, le regard impitoya-
ble du comte était rivé sur la malheureuse en-
fant. Effrayée de cette réponse, de ces aveux,
de ces menaces, et surtout de i'expressiod sinis-
* z de la figure de son mari, elle se prit à pleu-
-rer et s'écria :

-Paul, je t'en prie, ne me regarde pas ainsi,
cela me fait trop de mal. Sois bon pour moi
comme tu ras été jusqu'ici.

M. de Garoerel répondit d'un ton rude qu'il
s'efforçait d'adoucir :

-Je ne demande pas mieux. Mais, de grâce,
laisse-moi en paix; et ne touche jamais en ma
présence les questions que tu as soulevées tout
à l'heure.

-Je le promets, murmura la jeune femme.
(A comtinuer.)

-Nous, serons en mesure,-le Comité de
Régie-de faire sous- peu la distribution des
règlements nouveaux. Nous prions les inté-
resséz de ne pas perdre paZienc.

Il ne faudra pas oublier dans les -succursales,
de faire rapport dès la semaine prochaine si;
possible.

-La balance de la contribution pour décès
A. Choquette, au montant de 25 centins, de-
viendra due et exigible ci février prochain. -

-'Monseigneur l'Evêque de St-H1yatin!.hç a
donné, saiedi der-ier 23 courant, l'habit des
religieuses de l'Hotel Dieu de cétte ille-àln
.postulantes, Marie Rose Foisyj, ï3e' Stiã
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Aibina Bonin, Louise Marie du Rosaire, de St
Hilaire, Célina Joubert, de St Guillaume d'Up-
ton, Georgin-c Sicotte, Soeur Marie de l'As-
somption, de Sherbrooke, Elise La-rochelle-
Soeur St Jérôme Emilien, de Ste-Victoire.

-Sa Grandeur Mgr 'Evêque de St-Hya.cin-
the a accepté de se rendre à Sorel dimanche 'Ac
28 février prochain pour y célébrer l'office pon-
tifical à l'occasion de la fête patronale des asso-
tions de secours mutuel, lesquelles, cette année
pour la première fois croyons-nous se rétmissent
pour une commune célébration.

-M. Ludgcr Boisvert de Geneva, N. Y., est
en promenade au Canada et a passé à St-Iya-
ci-nthe cette ý,emaine.

-Le député Coroner J. Bazinet a tenu une
enquête sur le corps de Pierre Racicot âgé de
81 ans rentier de la paroisse de St-.iyacinthie,
trouvé mort le matin du 16 janvier dans sa mai-
son où il demeurait seul.

Verdict du jury 1 Mort d'une syncope du
coeur.

-jeudi dernier, vers 934 hrs., un jeune hom-
me du nom de Aldéric Jarrr.,, employé chez M.
joseph Benoit manufacturier de balais, a il
trouver la mort dans les cdrconmtances sul ;an
tes :jarret était occupé à tourner un cylinc-e
se mouvant à une vitesse de i200 tours à la mi-
nute. Tout à coup le cylindie se fendit, les
éclats furent projetés à une hauteur d'audelà de
12 pieds et retombèrent su, le sol tout à côté du
jeune homme qui en fut quitte pour la peur,
heureusement pour lui. Les dommages sont
évalués à $25.

-Mercredi, dans la nuit, l'alarme était don-
née à la station du feu. L'incendie s'était dé-
claré sur la propriété de M. Maxime Cadorette,
dans un-: clôture de douze pieds de hauteur qui
borne sa propriété. On avait l'habitude de dé-
poser au pied de cette clôture des cendres rou-
ges et l'on croit que c'est là l'origine de ce coin-
mencement d'incendie. Grâce à l'activité et à
l'habileté de nos braves pompiers les diuma-
ges ont été insignifiants.

-Dans la nuit de jeudi à vendredi, vers 4
heures du matin, M. Chs. E. Bissonnet, de la,
paroisse de &t-Hyacinthe entendit du bruit
dans sa grange. Il s'y rendit et ne «it person-
ne, mais par contre il trouva un pardessus hoir,
un casque, une claque, et une pièce de 25 cents.
A'qui ces effets aloparticnnent- ils ? M. Bisson-
net l'ignore. Comme il faisait un grand froid,
le propriétaire des effets devait avoir la tête
bias chaude pour ne pas s'apercevoir qu'il avait
peydu son casque.

Assortiment complet de pobli6o d7< cui-
sine, poëles doubles, charrues, àibt~ se-
meuses, moulins à faucher, momssnneuses
chez L. G. Bédard, rue St-François, St-
Hyacinthe.

Achetez vos moulins à fauchermoisson-
neuses et semeuses chez L. G. Bédard,
rue &t-François, St-Hyacinthe.

MAISONS PARTICULIÈREMENT
RECOMMANDÉES AUX MEMBRES DE

L'UNION ST-JOJhEPI

Courtier, agent dassurances
J. O. Dlion) 9 rue 8St-DeniB.

,Epiceries, Provisions
Désiré Dumaine, rue St-Antoiue.
Damnieu Boucbard, rue Cascades.
F. A. Brodeur, il d
Joreph Chartier, rue Bourdages.
Pagnuelo et frère, rue Cascades.

Ferrornierics, huies, peintures
J. H. Morin, Place du Marché.*

.Pv l,, o1éjels en fonte
J. H. Morin. Place du. Marebé.
Gilbert Bédard, Bord de l'eau,.

Grai.es, fieur, etc.
Michel Bousquet;-ine Mondor.
M. Denis, rue Cascades.

Marchandises sèches
N. G. Leduc, Place du Marché,
Bédard et Lefebvre, Plae- du' Mach6.
Alfred Lapalme,,e.. "

Josph Morin, Place du Marché.
Félix Boule, tg et c
L. N. -Lussier; rue Cascades.

Tailleurs
Joscph Mlairut, Rue Cascades.

Joep OaaaI -I

J. H. Cboquette, att S6miuaire.

V. et A. Lafiamind"±at~ Cascades.
Charlaud .t'TuMýt P]tcedu Mankh&, Udl r.r
Hlormisdas Guertin, rue C&asùoad.
Joseph Dalbec, cc tg
Irénée Choquette, Il a(

Pcmbiers
Joe ph Hébert. ue Cascades.
Adren Blondin, lIl 9
Bl. N. Bernier, rue C&Lscades.
Brodeiur et frêrô, rae S>.Amtoint.
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Boutaitgers
Gladu et frère, ruo Concordc.
CYprien Gladu, rue Cascades.
Edoard Labonté, , uc St-AntoÎue.
Lanqcvin et frère, flcrd de l'eau.
Camaille. Gosselin, rue St-Antoine.

Librairie
B, Il. Richer, Place du Marche.
L. A. Choquet et frere, ruui Cascades.

Carossiers
JiridsChoquette, rue Cascades.

Airthur Choquette, rue Bourdages.
Forgerons

Thomas Lajoie rn'e Cascades.
Nazaire Arcauri, rue Concorde.
.Naioléon Daignault,-rue Concorde.
Olémnt<lacroîx, rue :William.
Gilbert Lessard, rue-William. -
BEdrai Duîàalt, 'rue Moùdcor.

Thzés, cai
Alfred Breton,, Place du Marché.

Cordonni.ers
Clément Jacques, rue Cascades.
V'ictor Sévîgny, « «

Ent lr.reurs mii4tiers
Joseph Chenette, ruie.*Conc-ordc.
Paquctte et Godbout, rue William.

Entrepreneurs inaçons
Oscar Lamoureux.
Louiii Gos.selin.

Boucliers
Rémi Daigle, au Marché.
Napoléon Soly, do.
D..is Rivet, do.
Joseph Lebrun, JO.
Victor Bernier, do.
Magloire Gabcury, do.

Wilam Bousquet, do.
Orfevres, Bijoutiers

E. Lamar.e, Place du Marché.
Léonard Beaudry, I I cc

Féurnissetir jierre et cliaux
BruDo Liunontagne, La Carrière.

REMEDES -SAUVAGES
Ne sont-ce pas les herbes et lei rocines qui servaient de mea--

cine aux aiensii t-Aver.vous déjà vu le sauvage se servir de mi-
néraux pour les rialadiest Cette science des herbes et Jes racines

neoels cnasient, 'tat pede, i. J. P. Y- Mat,
èrS y'6tude s aue u milieu de. làièns

est enfin pavnu à -4ouvr- ce wecrt qui faisait lariches des
andennèn rarles Car, quelle est la plus grande rihss d'une

ml t Feste pas la mnt6 y Aini onc, ayez pleine et entière
Cnane.dan2'en .Vcuerr ecureux si vons en).

W Ioex ans vosfa **ies les remèdesu su es de0 .P
.Zecsul Gea nTvstàur, prp6étir et manufactu-

rier de remèdes saUvae -patèntils
1434 Ruô NOTRE-DAME, MO?(TREAL.

A ST.HY.ACIiTII1ý on &ent voir 33 Racicot tces les saine-
du à rg8térWinsoi, où face du Uareb6. On peut se procure

Leti=ses ZIemuèdes célèbres pour toutes les maladies.

Joseph Morin
Marchand de Chaussures

(EN FACE DU M.NARCHÉ, ST - HYACINTHE)
Mt. Morin vient <le recevoir un assortn.ent considérable de

marcdiandisci, stock d'automne.
-'14o'jons E.< MAINS

VA Ç!AqAmpE VOYACE, CU IR eS!I#aLE
En pves et en daadt

wlYdllité dé~ c ý$vlcins et élégautes IU"'

Coamuaîre Z.: la Cou sepeuitire
COMPT ABLE ET AGENT D'ASSURANCE

lnfoxtne le ýulcet pcrticulièrtmcnt ses confrère de l'Union
St4oScph qu il représente, comme Agent, plusicurs Compagnies
d'Assurexce Ang aises, Canadiennes et Américaines et qu'il
comité sur l'encouragement auquel il a droit.
Quoen Insurpnce, iverpool and London, & Clobe

Cltirens, Hartf'ord IL National.
-Bza'eau : No. 9 -- Ru&e S-Denis

ST-'UYACIINTI[E.

~e 4it~rucoun fi Te, ýr1q«e£ ei

SPECIALITÉ .
Ouvrages en Ciment, Fournaises,

Fours, etc.

Ha N. [3ERNIERA Poseur d'appareils de Chauiffage, dEclai-
Xil ~ rage, de Bains, etc.A

0Cabinets d'aisance, Eviors (Sinks) etc., etc
D'après les systèmes lc~lsperfectionnés.

im.TOUJOURS EN MAI'NS:r

ATUYAUX EN GRÈS.AI

HORLOGER-BIJOUTIER

116 Rue des Cascades, Batîsso de ta " Tibune'
Mouns Anméricaines et Sui&se, en or et en argent, horios

Argenteries, été. Spcaité: Lunettes =i or, argentý mliet
*cmer. Eprto szmtmu taieio uii,
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Ne Go L*ED»IJC& Oie
(lmbre de PUniônJoé0 h

,100 RUE Ç1§1f»E

Patrons gratis à toute p chètera une robe.il. Lýedùc tiefit tonjocrr pe passé des étoiles à robes,à des prix exeetionnellemefft M 'exc.
soiesý, Vec1o, Pluches, Denf elles, Broderies,

. Rbanci Chapeaux, Plumes, Etc., -Etc,
meteeds canaens dl et EcossaisPOU habillement

d'hoxrisdSn toute compétitioni.

Plombiers, Ferbknitiers, Couvreurs

RVo. 44 Rue Cascades, Saint -Hyacilhe P. Q
ÀÉÉAREiL DEI CuauFFAG]

)L L'EAU CHIAUDE, À LA v.ApEUR r-T AIR CHAUD.

touvetrturis ai Fer bÀztc, t Tle, et en Ardoises.

~Feb1axteiesde toutes sorte»-,e

FAITES 1 DEMANDE.

à-prix modérés. Ouvrage garanti.<'ý

Déménageront prochainement, rue, Saint-
Antoine, No. 31, en face du imarché..

if tk(r Bg, t-J31

ALFREDJXARIQUIJEME
(Rue Ca sandWn4le4e ».~ id??

MEMBRE bEUJINT,.)SP~
"Confetion de meubles et r6parations de- tonteas ortes.M

Bureaux a cyllii éM,'Bibliotheque,, Etc,$ Etc.

- J1) TTf*~-.3eub12 etOUPTagos en menuiserie.

Veneg voir et vous s-erdrsatiafdt- 1

'S. BO Ô.-iQs
Rue St AnWànê,Place du mùck

Efcmae, Pro zùion, T4,is et Lwudrs.
Ferronneries et Peintlure*&, :LJL

FAIENCES,VÉERIE§, CHAUSUES

Ma rehandise: de 1101#1dk
POELES DIE TOUJTES SqRTES, FOU iAIýES,~ E4TC.

154 Rite Caçcades e#faqr d&iz.Statioii.

'Toutes ei= douvrte~ ex&cubl av" eei, àfld mrs; garanti. Arid

ýLes manrbsnds dé la esmpsgue trouveiront fo~es

st.fy&ohitho~i OO tu0 M~~d


